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I. Préambule : une période chargée en commémorations 
2014, le bicentenaire de la première chute de Napoléon : une exposition est montée au château 
de Coppet en parallèle d’un colloque universitaire qui s’interroge sur la façon dont les membres 
du Groupe de Coppet ont pensé la sortie de l’Empire. 
2015, le bicentenaire de la fin définitive de l’Empire napoléonien donne l’occasion d’un 
nouveau colloque universitaire organisé à la Fondation Bodmer et à l’Université de Lausanne, qui 
porte sur les notions de despote et de despotisme dans les œuvres du Groupe de Coppet ; 
l’exposition estivale de la Fondation Bodmer, sur les Livres de la liberté, consacre une place 
conséquente aux auteurs proches de la châtelaine de Coppet. 
2016, le deux-centième anniversaire de la première édition du roman Adolphe est marqué par la 
publication d’un livre richement illustré destiné à un large public, par des conférences dans deux 
gymnases vaudois, par une exposition au Palais de Rumine dont le vernissage est accompagné 
d’une lecture publique, par une projection à la Cinémathèque de l’adaptation de Benoît Jacquot, 
par une adaptation théâtrale au château de Coppet, par une installation multimédia et interactive 
répartie sur les quais de Morges, et par des passages dans les médias (radio, presse écrite). 
L’année 2017 marquera, elle, le bicentenaire de la disparition de Germaine de Staël et le deux-
cent-cinquantième anniversaire de la naissance de Benjamin Constant. Les commémorations 
prévues sont en cours d’élaboration. 
Les anniversaires relatifs aux deux personnages les plus emblématiques du Groupe de Coppet 
s’enchaînent et se chevauchent, donnant lieu à des commémorations qui prennent, comme on le 
voit, des formes diverses, notamment sous l’impulsion de l’Institut Benjamin Constant de 
l’Université de Lausanne et des associations culturelles suisses et françaises relatives à Benjamin 
Constant et à Germaine de Staël. Dans ce contexte, il a paru intéressant d’élaborer une séquence 
d’enseignement dont la justification pédagogique soit d’abord nourrie, à l’intention des 
enseignants 1 , d’une réflexion sur le phénomène commémoratif – l’ensemble étant mis à 
disposition des enseignants de gymnase intéressés par l’intermédiaire de la plateforme RERO au 
moment de la date anniversaire de 2017. Un plan d’études chargé et des programmes déjà 
construits suggéraient que cette séquence soit relativement brève et passablement souple, raison 
pour laquelle elle s’articulera ici autour de quatre séances de 45 minutes. 
                                                
1 N.b. le masculin est utilisé à titre générique. 
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II. Commémoration 
a. Qu’est-ce que commémorer ? 
« Boulimie commémorative »2 , « obsession commémorative »3 , « inflation proliférante »4 , 
« tyrannie de la mémoire »5, « commémorativite »6, « commémorite aiguë »7, « symptômes de la 
crise identitaire »8, et dans le même temps « industrie à part entière »9. Sans revenir aux causes et 
aux différentes phases de ce processus examinées par Pierre Nora dans la conclusion de ses Lieux 
de mémoire10, on ne peut s’empêcher de relever avec quelque inquiétude certaines de ces 
expressions au moment de commencer un travail portant sur l’utilisation du contexte 
commémoratif pour l’élaboration d’une séquence didactique en classe d’histoire… 
On pourrait avec Patrick Garcia évoquant le cadre du XIXe siècle, reprendre le mot de l’auteur 
de Quatrevingt-treize : « La référence au passé a valeur d’assurance en l’avenir, ce que résumait 
déjà Victor Hugo lorsqu’il affirmait : “Célébrer les grands anniversaires, c’est préparer les grands 
événements” »11 Après la Grande Guerre, on assigne à la commémoration la tâche de donner sens 
au passé : « Elle en fait un jalon pour l’avenir. Elle est constamment actualisée pour répondre aux 
questions de l’heure. »12 À partir de 1980, « on assiste à la multiplication d’actions visant à 
“retrouver” des racines censément perdues comme au développement de politiques visant à faire 
de l’histoire un moyen de “réenracinement” afin de promouvoir des identités locales. »13 
Mais ces trois étapes ne suffisent probablement pas à définir ni à expliquer à eux seuls l’usage, 
le mésusage ou l’absence d’usage du contexte commémoratif en classe d’histoire. 
                                                
2 Pierre Nora, « L’ère de la commémoration », in Les Lieux de mémoire, Paris : Gallimard, 1992, t. III, vol. III, 
p. 977. 
3 Ibid., p. 977. 
4 Ibid., p. 983. 
5 Ibid., p. 1012. 
6 Antoine Prost, Douze leçons sur l’histoire, Paris : Points Seuil, p. 302. 
7 François Dosse, L’histoire ou le temps réfléchi, Paris : Hatier, 1999, p. 62. 
8 Ibid., p. 62. 
9 Bernard Cottret et Lauric Henneton, « La commémoration, entre mémoire prescrite et mémoire proscrite », in 
Bernard Cottret et Lauric Henneton (dir.), Du bon usage des commémorations, Rennes : Presses Universitaires de 
Rennes, 2010, p. 12. 
10 Pierre Nora, art. cit., pp. 977-1012. 
11 Patrick Garcia, « Usages publics de l’histoire » in Christian Delacroix, François Dosse, Patrick Garcia et Nicolas 
Offenstadt (dir.), Historiographies. Concepts et débats. II. Paris : Gallimard, 2010, p. 915. 
12 Ibid., p. 915. 
13 Ibid., p. 918. 
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Le recours aux anniversaires est en effet reconnu comme un moyen de la mémoire visant à 
associer des dates et à fixer des repères tangibles, ce qui n’est évidemment pas dénué d’intérêt 
pour l’enseignement de notre discipline : « La commémoration, loin d’être un exercice stérile, ou 
purement pédagogique, est l’un des fonctionnements privilégiés de la mémoire historique. »14 
Forme de réponse à une civilisation de la vitesse, « la mémoire utilise le caractère apparemment 
cyclique du temps afin de faire revivre l’événement à la date où il a eu lieu, mais en prenant un 
recul qui invite à la réflexion pour le présent comme pour l’avenir. La commémoration est une 
manifestation de la mémoire, de la mémoire plus encore que de l’histoire. Elle peut se décliner en 
trois modalités historiographique, monumentale ou cérémonielle »15. Dans le cas présent, si la 
question du « réenracinement » ne sera pas tout à fait évacuée de ce travail, il s’agira bien 
d’envisager, voire d’exploiter, ce qui s’apparente à une fièvre commémorative et mémorielle 
relevant d’une stratégie consciente et organisée et occupant une part de l’espace politique, 
médiatique et culturel – mais dans le but de revenir à l’histoire, comme on le verra plus loin. 
b. Pourquoi commémorer… ici ? 
Sans vouloir succomber béatement à l’élan de commémoration mémorielle, la première raison 
est de situer et d’inscrire le discours historiographique et didactique dans la contemporanéité de 
sa production : les pôles de recherche, les entreprises éditoriales et les projets muséographiques 
comme archivistiques portant sur Benjamin Constant sont en règle générale initiés ou conduits 
par des organes de référence dont le rattachement est lausannois : c’est le cas de l’Association 
Benjamin Constant enregistrée à Lausanne, de la Bibliothèque Cantonale et Universitaire qui 
conserve et met en valeur le plus grand fonds d’archives relatif à l’auteur, et en particulier de 
l’Institut Benjamin Constant de l’Université de Lausanne. Ces enracinements institutionnels, 
culturels et scientifiques ont une explication et une origine patrimoniale évidentes mais parfois 
oubliées : c’est à Lausanne qu’est né en 1767 l’auteur d’Adolphe et des Principes de politique, 
probablement dans l’immeuble de la place St-François qui abrite aujourd’hui le Cercle Littéraire, 
et sa famille, qui compte parmi les plus illustres familles vaudoises du XVIIIe siècle, a laissé un 
patrimoine bâti encore très important dans la région16. 
                                                
14 Bernard Cottret et Lauric Henneton, art. cit., p. 7. 
15 Tout le passage : ibid., p. 14. 
16 Outre les plaques commémoratives et la signalétique urbaine autour de St-François, en témoignent par exemple le 
domaine du Désert à Lausanne bien connu des usagers de la ligne de bus nº2, et le domaine de la Chablière 
   5 
À suivre Patrick Garcia, la commémoration a souvent pour mission de prendre en charge la 
mémoire locale dans une visée de construction de l’État-Nation. Dans le cas qui nous 
préoccupera ici, la perspective est différente, a fortiori parce que Benjamin Constant ne joue à 
proprement parler aucun rôle direct dans la construction de l’État-Nation en Suisse : les affaires 
politiques de la France ont toujours bien davantage intéressé ce natif de Lausanne que, par 
exemple, les bouleversements politiques majeurs que connaît pourtant à cette époque le Pays de 
Vaud. Ainsi, les commémorations relatives à Constant sont ici moins relayées par le monde 
politique que par les milieux académique ou culturel17, dont les sensibilités les incitent à porter 
une partie de leur attention et de leurs initiatives dans les établissements scolaires du secondaire. 
c. Comment commémorer ? 
On l’a vu dans la brève énumération du préambule : les récentes commémorations relatives à 
Benjamin Constant ou au Groupe de Coppet ont donné lieu ces dernières années à des 
manifestations hétérogènes, tendant à intéresser aussi bien le public universitaire (colloques) 
qu’une audience plus large (expositions, livre illustré), en Suisse (projection cinématographique, 
adaptation théâtrale) qu’à l’étranger (publications d’ouvrages). C’est surtout à l’occasion du 
bicentenaire d’Adolphe que les commémorations ont impliqué les milieux scolaires du 
postobligatoire du canton – le roman ayant l’avantage d’être régulièrement au programme de 
maîtres de français dans les gymnases vaudois. 
Le succès attesté des démarches entreprises en 2016 autour d’Adolphe démontre la réceptivité 
et le bon accueil des enseignants à qui des spécialistes universitaires ont pu proposer une offre 
inédite et, parfois, un encadrement personnalisé18. Cela pourrait inciter à reconduire l’expérience 
à l’intention, cette fois, des maîtres d’histoire, tout en ayant conscience de l’inexistence d’un 
support aussi commode, incontestable et reconnu qu’Adolphe. 
                                                                                                                                                        
(également au nord-ouest de la ville), ainsi que le château de L’Isle, surnommé le Petit Versailles et propriété au 
XVIIIe siècle de la famille maternelle de Benjamin Constant, ou encore les boiseries peintes du château de Mézery, 
l’un des rares ensembles peints de la région lausannoise réalisés sous l’Ancien Régime et sur lesquels l’oncle de 
Benjamin a mis en scène parents et amis. Le château de Dorigny, autour duquel de nombreux gymnasiens 
poursuivront leur cursus académique, a appartenu à un oncle et à une tante de Benjamin. 
17 Sur cette question de la redéfinition de la commémoration, devenue patrimoniale, voir Pierre Nora, art. cit., p. 997. 
18 Deux gymnases (Yverdon et Beaulieu) se sont fortement impliqués : lecture de l’ouvrage, conférence donnée dans 
chaque établissement par le directeur de l’Institut universitaire, visite guidée de l’exposition du Palais de Rumine par 
une vingtaine de classes au total, projection de l’adaptation cinématographique de Benoit Jacquot. Trois classes d’un 
troisième gymnase (Bugnon/Ours) ont lu le roman, visité l’exposition et ont pu assister à la projection du film à la 
Cinémathèque suisse. 
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Reste une mise en garde, cependant, à laquelle il importe de rester attentif : la justification 
mémorielle ou patrimoniale n’est jamais bien loin dans une telle entreprise : « Une 
commémoration n’existe pas par elle-même : elle n’est que ce que l’on en fait ; elle est donc la 
résultante d’un choix, voire d’un ensemble de choix, qui s’apparente à une stratégie d’affirmation 
identitaire plus ou moins consciente. […] Jean Delumeau voit dans les célébrations nationales des 
objets pédagogiques et civiques destinés à “éduquer par la mémoire”. Cette dimension didactique 
rend plus sensibles encore les commémorations. »19 Il s’agira donc de ne pas s’enfermer dans la 
commémoration et de risquer une interprétation erronée d’un phénomène individuel ou d’un 
intérêt sectoriel ; il y a bien un intérêt collectif large dépassant celui d’une mémoire particulière. 
L’ampleur du phénomène commémoratif est cependant devenue telle dans nos sociétés 
contemporaines qu’il est difficile d’en faire abstraction. La commémoration devenue impossible 
à esquiver, Pierre Nora relevait dans les Lieux de mémoire la double difficulté à commémorer 
sciemment et d’agir sans commémorer20. Certes, l’enseignement gymnasial n’a pas à être conçu 
comme lieu de réceptacle des entreprises commémoratives ou mémorielles initiées ou exercées 
par le monde politique, la société civile ou les milieux culturels ; mais peut-il pour autant y rester 
absolument étanche ? 
Les gymnases revendiquent tous un intérêt et une ouverture à la cité et à l’actualité culturelle 
qui suggèrent à cette question une réponse négative. Mais le souci de rigueur et d’exigence 
intellectuelles commande de dépasser certains écueils des commémorations : les gymnasiens sont 
en droit d’attendre de l’enseignement qu’on leur dispense davantage, en matière intellectuelle et 
didactique, que le festif, l’événementiel, l’anecdotique, le spectaculaire. Il importe de 
commémorer, non sous forme de prétexte, mais pour faire sens, c’est-à-dire pour proposer des 
objectifs et des apprentissages spécifiques et exigeants qui s’appuient sur la matière commémorée 
et l’interrogent – et non une simple célébration de cette dernière. Il faut que la commémoration 
« produise du sens, fasse vivre le passé au présent et en privilégie les leçons universelles plutôt 
qu’individuelles ou communautaires. Sinon, comme l’écrit Jean Baudrillard, “la commémoration 
s’oppose à la mémoire : elle se fait en temps réel et, du coup, l’événement devient de moins en 
                                                
19 Bernard Cottret et Lauric Henneton, art. cit., p. 15. 
20 Pierre Nora, art. cit., p. 979. 
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moins réel et historique, de plus en plus irréel et mythique…“ »21 Dominique Vidal propose ainsi 
de miser davantage sur la réflexion que sur l’émotion, de revisiter l’événement, de synthétiser les 
acquis des recherches récentes, et d’en problématiser la signification contemporaine. 
Antoine Prost, en conclusion de ses Douze leçons sur l’histoire, ne dit pas autre chose lorsqu’il 
affirme qu’il faut accepter la demande contemporaine de mémoire, mais dans un but précis : « Le 
défi que les historiens doivent désormais relever est de transformer en histoire la demande de 
mémoire de leurs contemporains. […] Il faut faire comprendre comment et pourquoi les choses 
arrivent. On découvre alors des complexités incompatibles avec le manichéisme purificateur de la 
commémoration. On entre surtout dans l’ordre du raisonnement, qui est autre que celui des 
sentiments, et plus encore des bons sentiments. »22 
d. Commémorer au Gymnase : prétexte ou opportunité ? 
Au sujet des commémorations, Pierre Nora observait « un système éclaté, fait de langages 
commémoratifs disparates »23. Si les initiatives les plus visibles sont celles relayées dans les 
médias, entreprises par les milieux touristique ou académique, à visée ludique ou promotionnelle, 
il est cependant permis de penser que l’usage scolaire continue de constituer l’un de ces langages, 
forme de rémanence du dispositif traditionnel de l’histoire comme de la commémoration 
nationales24 ; l’objectif, néanmoins, n’est pas ici tant de commémorer que de bénéficier d’une 
exposition historiquement et exceptionnellement forte pour orienter les projecteurs sur un 
personnage certes inscrit au patrimoine lausannois25, mais largement méconnu (voire inconnu) 
des élèves et à ce titre parfois porteur d’un déficit de sens et de légitimité lorsqu’abordé dans des 
séquences d’enseignement. 
La commémoration publique ne devrait pas servir de prétexte à l’enseignement de l’histoire, 
mais bien constituer une opportunité, présentée comme telle aux élèves, de s’emparer d’un objet 
ayant place sur la scène de l’actualité culturelle. Présentée souvent comme forme de vulgarisation, 
                                                
21 Dominique Vidal, « Commémoration ou transmission » in Manière de voir nº 82 (« Pages d’histoire occultées »), 
août-septembre 2005 p. 94. 
22 Antoine Prost, op. cit., pp. 305-306. 
23 Pierre Nora, art. cit., p. 983. 
24 Ibid., pp. 984 et 997. 
25 Les marques dans l’espace public lausannois en témoignent : rue, arrêts d’autobus, plaques commémoratives, 
citations gravées,… 
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elle joue un rôle dans la transmission de l’histoire26 et peut faciliter l’appropriation collective du 
sujet par la proximité biographique de l’objet commémoré (Constant est né à Lausanne). La 
constatation de la proximité thématique (par exemple, pour ce travail, les attaques personnelles 
dans le débat politique) se fait dans un second temps et en dépit de l’éloignement temporel 
(Constant est né à l’époque moderne) et de l’éloignement géographique (Constant évolue dans le 
monde politique français). 
Au sujet de Benjamin Constant, l’anniversaire de 2016 – celui de la première publication du 
roman Adolphe – a donné lieu, on l’a dit, à plusieurs événements commémoratifs divers. 
Notamment sous l’impulsion de Léonard Burnand et de Guillaume Poisson de l’Institut Benjamin 
Constant de l’Université de Lausanne, ces événements ont fourni l’occasion à de nombreuses 
classes de gymnases vaudois de lire l’œuvre littéraire phare de l’auteur. Dans ce cas précis, c’est 
bien l’occasion qui fait le larron : l’effervescence commémorative autour du roman donne l’idée 
de s’emparer du sujet ; en ce cas, les modalités de cette saisie par les maîtres de gymnase sont 
assez simples et très directes : il s’agit de la lecture du roman, que l’on met au programme parce 
que le contexte s’y prête. L’utilisation d’autres vecteurs commémoratifs (exposition, adaptation 
cinématographique) ne viennent que compléter le choix premier, qui est la lecture de l’œuvre ; ils 
viennent en soutien, mais l’enseignement s’articule moins, sauf exception toujours possible, 
autour des événements commémoratifs à proprement parler qu’autour de l’objet commémoré. 
L’année 2017, on l’a dit, marque le deux-cent-cinquantième anniversaire de la naissance de 
Benjamin Constant ; cet anniversaire est considérablement plus ouvert que celui de 2016. Parce 
qu’il n’est l’anniversaire d’aucune œuvre, il les embrasse toutes. Parce qu’il célèbre moins un 
événement27 qu’une personne, et englobe par conséquent tous les événements qui lui sont relatifs. 
Les choix commémoratifs sont alors beaucoup plus ouverts qu’en 2016. Surtout, les façons de 
tirer profit d’un contexte favorable (en terme d’écho, de publications, de soutien et de médiation 
culturelle, de visites pédagogiques) et les angles d’approche dans l’enseignement ne sont pas 
prédéfinis, dirigés, ni orientés par un ouvrage particulier : ils sont à construire. C’est la 
responsabilité des enseignants, et c’est une ambition de ce mémoire que de proposer une 
séquence qui puisse bénéficier des circonstances tout en faisant sens par elle-même. « Faire 
sens »… et démontrer que la séquence s’empare d’un thème, d’un objet et surtout d’un 
                                                
26 Bernard Cottret et Lauric Henneton, art. cit., p. 16. 
27 La naissance de Constant n’en est pas un, au point qu’une incertitude subsiste sur le lieu exact de sa naissance. 
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personnage dont les élèves n’ont majoritairement sans doute jamais entendu parler, mais dont 
l’envergure historique est assez considérable pour légitimer expositions dans les musées, intérêt 
des médias, études universitaires. 
En définitive, il s’agit bien de dépasser ces considérations préliminaires ; cet ancrage n’est rien 
de plus ni rien de moins qu’un point de départ destiné à susciter ou attiser l’intérêt des élèves 
pour un personnage au travers duquel des apprentissages sont visés. Les commémorations 
souffrent souvent d’un « étonnant déficit d’analyse proprement historienne »28 ; il ne s’agira pas 
ici de fêter ou de célébrer, ni d’analyser les commémorations, mais de s’en servir comme une 
accroche visant à opérer une analyse sur le début du XIXe siècle adaptée en classe d’histoire. 
Surtout, l’objet de la séquence dépasse toute problématique de la commémoration, au sens où 
cette dernière serait essentiellement nationale – ce qu’elle ne saurait être avec Benjamin Constant 
– ou locale : l’accroche une fois définie, celle-ci permet de s’emparer d’une problématique plus 
large, comme on le verra, et dont la figure de Benjamin Constant n’est, finalement, que 
l’illustration. 
Il s’agit donc bien de saisir une opportunité de faire des liens, d’établir des contacts avec 
d’autres établissements ou d’autres institutions, académiques ou muséales, pour inscrire – pas 
seulement, mais aussi – l’enseignement de l’histoire dans le présent des élèves – un présent qui 
ne s’arrête pas à l’enceinte des établissements scolaires qu’ils fréquentent. 
C’est également une opportunité à saisir pour constituer un objet historique en mettant à 
l’épreuve les divisions temporelles classiques, et leur articulation avec la proximité géographique 
(on le verra, la séquence proposée se définit autour d’un Suisse né à l’époque moderne, évoluant 
en France, qui subit des attaques finalement très contemporaines). 
e. Plusieurs angles possibles, un choix : la culture politique 
« Commémorer, c’est choisir »29 : l’anniversaire de la naissance ne ferme donc aucune porte et 
laisse ouverte toute envie, toute potentialité de séquence d’enseignement, parce que cette 
commémoration les contient toutes. 
La personnalité, les œuvres et la carrière de Benjamin Constant sont susceptibles de conduire à 
                                                
28 Pierre Nora, art. cit., p. 980. 
29 Bernard Cottret et Lauric Henneton, art. cit., p. 11. 
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l’élaboration d’une multiplicité de séquences d’enseignement au niveau gymnasial ; que l’on 
pense, dans l’enseignement du français, à la littérature romanesque avec Adolphe, à l’autofiction 
ou à l’écriture de soi, avec ses journaux intimes ; que l’on songe, pour l’enseignement des grands 
courants de pensées, à son rôle absolument primordial et prépondérant dans la conception du 
libéralisme du XIXe siècle ; que l’on garde encore à l’esprit, pour l’enseignement du quotidien 
des Hommes des XVIIIe et XIXe siècles, à son éducation cosmopolite, à sa maîtrise des langues et 
à ses voyages multiples dans l’Europe au seuil de la révolution industrielle et des progrès des 
transports ; sans même parler, pour l’enseignement relatif à la France révolutionnaire et impériale, 
du rôle d’opposition à Napoléon joué par le Groupe de Coppet. C’est toutefois une approche 
encore différente qui a été retenue ici : celle de Benjamin Constant comme révélateur de notre 
propre culture politique en gestation au début du XIXe siècle30. 
f. La culture politique 
Classiquement, on assigne à l’histoire l’observation des changements et des stabilités des 
sociétés humaines, avec la mission d’en avancer des explications31. La politique est un lieu 
privilégié d’une telle observation dans la mesure où « [elle] est un lieu de gestion du social et de 
l’économique alors que le contraire n’est pas vrai. »32 Longtemps discréditée par les tenants de 
l’école des Annales pour des raisons sur lesquelles on ne reviendra pas ici, l’histoire politique 
permet des démarches qui intègrent divers questionnements, comme celui des représentations : 
« deux types de gains épistémologiques sont attendus de cette perspective : en première lieu, 
libérer l’histoire politique du reproche récurrent d’être une “histoire par le haut” ; en second lieu, 
réinsérer l’histoire politique dans une temporalité à géométrie variable, combinant temps longs et 
temps courts, le pluridécennal au surgissement de l’événement. »33  
Les voies renouvelées de l’histoire politique doivent permettre d’approfondir la compréhension 
de ce qui marque et structure la vie politique, comme les élections, les médias et l’opinion 
publique, le personnel politique, et donc de toucher à ce qu’on pourrait appeler la culture 
politique. Celle-ci implique la continuité dans la durée, et donc l’étude des stabilités, des 
                                                
30 La bibliographie en fin de travail donnera cependant quelques pistes au lecteur intéressé. 
31 Par exemple, René Rémond, « Une histoire présente » in René Rémond (dir.), Pour une histoire politique, Paris : 
Seuil, 1996, p. 11. 
32 René Rémond (dir.), Pour une histoire politique, Paris : Seuil, 1996, p. 8. 
33 Philippe Poirrier, Aborder l’histoire, Paris : Seuil, 2000, p. 57. 
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permanences et des changements34 qui sont le propre de l’histoire. On s’appuiera encore sur René 
Rémond pour ajouter aux justifications de cette approche : « Ce qu’on appelle parfois la culture 
politique et qui résume la singularité du comportement d’un peuple n’est pas un élément entre 
autres du paysage politique : c’est un puissant révélateur de l’ethos d’une nation et du génie d’un 
peuple. »35 
g. La caricature politique 
La séquence présentée plus loin s’articule autour de la caricature et de l’attaque ad hominem 
comme parties intégrantes de la culture politique moderne occidentale depuis deux siècles au 
moins. Il importe donc de revenir d’abord sur quelques principes relatifs à la caricature politique. 
Faisant le point sur la relation entre histoire et images, Annie Duprat écrit :  
« “Un bon dessin vaut mieux qu’un long discours”, paraît-il. Est-ce si vrai ? Cette formule repose 
sur un postulat implicite : le dessin serait compréhensible par tout le monde (illettrés compris) ; le 
dessin serait lisible immédiatement parce que le langage des signes graphiques serait plus direct et 
facile à comprendre que celui des mots. Rien n’est plus faux. Comme les textes, les images peuvent 
tromper ; elles peuvent déformer la réalité, voire la pervertir, parfois volontairement, en bref, mentir. 
De la même manière, le lecteur peut faire une lecture erronée d’une image, en se trompant sur le 
sens de certains attributs. »36 
La caricature, comprise comme la représentation d’une personne « dans laquelle la vérité et la 
ressemblance exactes ne sont altérées que par l’excès du ridicule »37, est particulièrement sujette 
à des interprétations erronées car rien ne s’oublie ni ne s’altère plus vite que les traits physiques 
d’un individu. La présence d’un texte d’accompagnement à la caricature, qui ajoute à la charge 
sans avoir en soi de caractère indispensable pour la compréhension au moment de la publication, 
est parfois d’un inestimable secours à celui qui consulte le dessin plusieurs années après ce à quoi 
ce dernier se réfère. 
C’est là un mode de communication ancien : « La caricature est associée très tôt à l’humour et à 
la critique : les monstres médiévaux, les grotesques, les figures aux traits déformés ou animalisés 
stigmatisent les vices réels ou supposés et font rire des petits travers humains. »38 Son rôle dans la 
formation de l’opinion publique est théorisé dès la Révolution française : « Pour le royaliste 
                                                
34 René Rémond, art. cit., p. 30. 
35 Idem, « Du politique » in René Rémond (dir.), Pour une histoire politique, Paris : Seuil, 1996, p. 387. 
36 Annie Duprat, « Histoire et images / histoire du visuel » in Christian Delacroix, François Dosse, Patrick Garcia et 
Nicolas Offenstadt (dir.), Historiographies. Concepts et débats. I. Paris : Gallimard, 2010, p. 312. 
37 Ibid., p. 314. 
38 Ibid., p. 314. 
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Boyer de Nîmes (Histoire des caricatures de la révolte des Français, 1792), les caricatures 
jouent un rôle très important : “il est à remarquer que les caricatures sont le thermomètre qui 
indique le degré de l’opinion publique, il est à remarquer encore que ceux qui savent maîtriser ses 
variations savent maîtriser aussi l’opinion publique.” »39 
Cette manière de tourner les défauts en dérision ou en ridicule prend cependant une autre 
dimension, du point de vue politique, lorsque le régime s’appuie sur une base représentative et 
électorale comme c’est le cas sous la Restauration française de la Charte qui garantit en sus une 
certaine liberté d’expression. Le XIXe siècle consacrant par ailleurs le triomphe de la presse et du 
journaliste, il est très propice à l’épanouissement de la caricature politique ; l’exemple des succès 
de Béranger, pour la caricature mise en musique, et de Daumier, dans le domaine de l’art 
graphique, suffisent à l’illustrer. 
h. Formulation d’une question de recherche 
René Rémond notait que le désintérêt historiographique pour l’histoire politique dans le courant 
du XXe siècle tenait à ce qu’elle restait souvent « platement narrative, asservie au récit linéaire », 
liée au genre biographique, en plus d’être focalisée sur l’événement40. Alors que la politique 
contemporaine, après-guerre, était appelée à se prononcer et à gérer de plus en plus de domaines 
qui n’en relevaient pas antérieurement, l’histoire politique s’est parallèlement emparée de 
problèmes divers, s’ouvrant dans le même temps à des apports extérieurs provenant d’autres 
disciplines41. Cette latitude a permis d’intégrer plus volontiers dans le champ de l’histoire 
politique des objets de recherche ou des approches plus originaux ou plus hétéroclites ; ainsi en 
est-il par exemple de la caricature utilisée dans le champ politique, dont on peut se demander si 
elle est utilisée à seule fin de faire rire, sans arrière-pensée et par amusement, ou si elle vise à 
dénoncer ou discréditer l’adversaire sur le plan « idéel » (le logos serait visé) ou bien plutôt au 
moyen d’attaques ad hominem (l’action serait portée sur l’ethos de l’adversaire). Autrement dit, 
au début du XIXe siècle, le champ du jeu politique est-il un espace policé, réglé, notamment par 
les habitus partagés des élites du régime censitaire, ou est-il une arène où tous les coups seraient 
permis, prélude possible à ce qu’on dit aujourd’hui des échéances électorales dans les 
démocraties occidentales contemporaines ? 
                                                
39 Ibid., p. 316. 
40 René Rémond, « Une histoire présente », art. cit., pp. 14-15. 
41 Ibid., pp. 20-21 et 25. 
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D’autre part, la tâche la plus conséquente de la séquence proposée initiera les élèves à une 
modeste recherche, laquelle reste très balisée ; la question s’articule alors autour de la manière de 
sélectionner les informations utiles et importantes, et de la façon de les reformuler de sorte à 
éclaircir les points obscurs d’un document historique. 
i. Formulation d’objectifs généraux 
La séquence proposée peut viser différents objectifs du Plan vaudois d’école de maturité, parmi 
lesquels l’initiation à la vie politique42, la conduite d’une recherche ou d’une enquête historique43, 
ou une initiation à l’historiographie44. Elle doit favoriser l’analyse de sources45 et celle de 
mécanismes politiques voire sociaux (formation de l’opinion publique), notamment en lien avec 
la propre culture contemporaine46. Par son rattachement à la figure de Benjamin Constant, elle 
peut aussi constituer un sujet d’histoire suisse et locale47 permettant de s’emparer d’un pan de 
mémoire, « outil majeur du lien social, de l’identité individuelle et collective »48. 
Au niveau des savoir-faire, la séquence peut favoriser l’apprentissage ou le renforcement d’une 
méthodologie d’analyse d’image et de texte49, de décodage des allusions, permettant de saisir la 
fugacité et l’éphémère de la compréhension des attaques ad hominem, cantonnées à leur 
contemporanéité. 
Enfin, elle peut permettre la mise en perspective des contenus du cours avec des manifestations 
culturelles en cours dans la Cité, « source de réappropriation collective et non simple 
muséographie coupée du présent »50, et remplir ainsi une forme de fonction civique. 
j. Formulation d’objectifs spécifiques et opérationnels 
À la fin de la séquence, l’élève sera capable de :   
                                                
42 Département de la formation, de la jeunesse et de la culture, Direction de l’enseignement postobligatoire, Plan 
d’études / École de maturité pour l’année 2015-2016, pp. 121, 124, 125. 
43 Ibid., pp. 121, 122, 123, 124. 
44 Ibid., pp. 122, 125. 
45 Ibid., pp. 123, 124. 
46 Ibid., p. 124. 
47 Ibid., p. 125. 
48 François Dosse, op. cit., p. 63. 
49 Département de la formation, de la jeunesse et de la culture, Direction de l’enseignement postobligatoire, Plan 
d’études / École de maturité pour l’année 2015-2016, p. 121. 
50 François Dosse, op. cit., p. 63. 
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- décoder les allusions d’un texte politique à l’aide d’un corpus de documents annexes (lecture, 
recherche, sélection des informations pertinentes). 
- décrire avec ses propres mots la nature des commentaires tenus à l’encontre d’un adversaire 
politique dans le premier tiers du XIXe siècle. 
- distinguer les arguments ad hominem (et ce à quoi ils se rattachent), des arguments idéels dans 
un texte argumentatif. 
- conduire une recherche documentaire visant à expliciter ou éclaircir les allusions d’un texte 
polémique.  
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III. Séquences et ressources 
a. Introduction et justification de la séquence 
Les considérations mémorielles et commémoratives ainsi que les arguments relatifs aux 
recommandations des plans d’étude de maturité n’épuisent les raisons pouvant justifier une telle 
séquence. 
Celle-ci est construite autour d’une période, celle de la Restauration, qui voit l’émergence de la 
vie politique moderne. Pour la première fois depuis la Révolution, un régime dispose du temps 
nécessaire à la gestation des institutions et des pratiques, notamment parlementaires, dont les 
sociétés occidentales s’inspirent encore très largement (émergence de groupes parlementaires, 
liberté de la presse, presse d’opinion stabilisée, publicité des débats, régularité et fréquence des 
échéances électorales, formes embryonnaires de campagnes électorales au niveau national,…). Il 
s’agit pourtant d’une période largement méconnue et souvent délaissée notamment dans 
l’enseignement obligatoire. 
On y voit une forme naissante de construction de la figure de l’homme politique dépositaire 
d’un mandat électif, qui en assume les conséquences (il en répond devant ses électeurs au 
moment des scrutins régulièrement organisés). Ainsi voit-on des cas de parachutage électoral, 
motivés notamment par la célébrité du candidat dont on attend que le prestige rejaillisse sur le 
département. Cette forme de personnalisation de la vie politique a son revers, qui sont la 
stigmatisation et les attaques contre l’adversaire politique, non seulement visé pour ses arguments, 
ses textes ou ses prises de position, mais également pris pour cible en raison de sa personnalité ; 
le candidat politique et/ou l’élu devient un personnage public qui peut donc faire l’objet d’une 
campagne de propagande de la part de ses partisans (ou de lui-même), mais aussi l’objet d’une 
campagne de dénigrement, de délégitimation systématique lancée par ses adversaires politiques. 
Ces prises de position exigent une certaine forme de liberté d’expression et n’ont de sens que 
dans un système politique qui reconnaît l’élection comme principe décisif et qui admet le primat 
de l’opinion pour l’attribution du pouvoir51. L’élection, alors, découpe, rythme, périodise la vie 
politique et s’articule finement avec l’expression des opinions : « [La campagne électorale] n’est 
pas seulement manifestation au grand jour des préoccupations des électeurs ou explication des 
                                                
51 René Rémond, « Les élections » in René Rémond (dir.), Pour une histoire politique, Paris : Seuil, 1996, p. 34. 
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programmes des candidats et des thèmes des partis, elle est mise en œuvre de stratégies, 
interaction entre les calculs des hommes politiques et les mouvements d’opinion. »52 
C’est donc par la figure de Benjamin Constant que nous nous proposons d’explorer cette 
période matricielle de notre vie politique moderne, à un moment où – on le voit tous les jours 
dans les démocraties occidentales – l’image des candidats et des hommes (et femmes) politiques 
est cruciale à leur succès électoraux, parfois même en dépit ou nonobstant (la qualité de) leurs 
opinions politiques réelles. Il s’agit donc de revenir aux origines de ce phénomène. 
Il faut néanmoins rester vigilant à ne pas céder, dans cette voie, à l’exaltation discutable d’un 
individu. Moins que sur l’aspect mémoriel, la démarche proposée ici se fonde sur un individu 
avec l’idée que le détail peut expliquer le général. La biographie a cette capacité d’occuper « une 
fonction à mi-chemin entre le particulier et le collectif, exercice propre à identifier une figure 
dans un milieu »53 d’une part, et constitue d’autre part « le meilleur moyen […] de montrer les 
liens entre passé et présent, mémoire et projet, individu et société et d’expérimenter le temps 
comme épreuve de la vie. »54 
Pour quelles raisons partir d’une caricature produite dans un contexte où les échéances 
électorales se succèdent ? Précisément parce que cette image est susceptible d’avoir modifié la 
représentation de ses contemporains à l’égard de Benjamin Constant. Davantage même : c’est 
l’ensemble des candidats ou représentants libéraux que vise le périodique La Foudre dont on 
tirera l’extrait retenu ; c’est ainsi l’ensemble du parti libéral qui s’en trouve affecté : « Les images 
[…] engendrent des imaginaires qui, lorsqu’ils font irruption dans la vie sociale, peuvent être à 
l’origine d’une perception nouvelle du monde. »55 Ainsi, ne serait-ce pas même, par contagion, 
l’ensemble de la « classe politique » qui est susceptible d’être affectée par ce type d’attaque ? Il 
est permis de le penser. 
Comme le rappelle Annie Duprat56, la question de la caricature est d’une brûlante actualité, 
illustrée dans les sociétés occidentales par l’affaire des caricatures danoises du prophète 
                                                
52 Ibid., p. 45. 
53 Philippe Levillain, « Les protagonistes : de la biographie » in René Rémond (dir.), Pour une histoire politique, 
Paris : Seuil, 1996, p. 146. 
54 Ibid, p. 158. 
55 Annie Duprat, art. cit., p. 308. 
56 Ibid., p. 317. 
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Mohammed, puis, il y a une quinzaine de mois, par les attentats meurtriers commis au sein de la 
rédaction de Charlie Hebdo ; elle l’est par ailleurs dans des perspectives moins tragiques, plus 
quotidiennes, ou aussi polémiques comme l’illustrent trois documents en annexe d. Inscrire cet 
objet d’étude dans un temps plus long que celui de l’immédiate et oublieuse actualité semble déjà 
une justification importante à l’usage de la caricature en classe d’histoire. 
b. Présentation de la séquence 
Période 1 
Déroulement : Sous forme de cours dialogué, l’enseignant commence par interroger les élèves 
sur le phénomène commémoratif : pour quelles raisons élabore-t-on des commémorations 
aujourd’hui ? Il demande ensuite aux élèves de dresser une liste de quelques personnages vaudois 
ou suisses au sujet desquels ils pensent que des commémorations pourraient être organisées, puis 
il montre que l’espace public, en particulier urbain, est saturé de la mémoire de personnages 
historiques plus ou moins oubliés : il indique que la séquence qu’on s’apprête à commencer 
s’articule autour d’un tel personnage, qui s’est illustré voilà deux siècles. 
À ce stade, en fonction de la classe et des connaissances préalables des élèves, il convient 
vraisemblablement d’introduire et de situer, plus ou moins longuement, la période de la 
Restauration en vue de faciliter la compréhension des textes relatifs à la première tâche. 
Rarement abordée dans le cadre de la scolarité obligatoire, le nom même de la Restauration 
semble évoquer un retour en arrière ; valider ou infirmer cette idée reviendrait probablement à 
anticiper les résultats de la tâche, de sorte qu’il faudrait s’en garder. L’étendue de la partie de 
cours magistral proposé ici pourrait dépendre de la séquence imaginée ensuite par l’enseignant et 
du programme qu’il conçoit pour les semaines à venir. 
La première étape du travail des élèves consiste en l’identification du personnage dont il est 
question dans le texte de base. Cette tâche n’est pas prétexte et se veut davantage qu’un ludique 
jeu de piste : il s’agit déjà bel et bien d’identifier le procédé littéraire, le registre et le dispositif 
mis en œuvre par l’auteur – l’allusion, la connivence, le jeu de mots. Il importe que les élèves 
relèvent que le trait d’humour ajoute ici à la valeur argumentative et use ainsi d’une technique 
assimilable à la caricature. 
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Objectifs : À la fin de la séance, l’élève aura réfléchi au phénomène commémoratif, interrogé 
ses connaissances préalables relatives à des personnages historiques vaudois et suisses et l’espace 
urbain dans lequel il évolue, et formulé spontanément ceux de ces personnages qu’il pense dignes 
d’être commémorés et pour quelles raisons. Il aura ensuite relevé et formulé par ses propres mots 
l’articulation des techniques humoristique et argumentative dans un texte à visée politique et 
quels en sont les effets (niveaux 1 et 2 de la taxonomie de Bloom). 
Période 2 
Déroulement : Le personnage identifié à l’issue de la première phase, l’enseignant commence la 
séance en procédant à la présentation et à la justification de la séquence – notamment par son 
inscription patrimoniale et commémorative – pour que celle-ci fasse sens auprès des étudiants. 
Il distribue ensuite les consignes et le corpus de documents permettant d’éclaircir les allusions 
du texte de base ; ce corpus contient également des éléments parasites, de sorte que les élèves 
mènent un véritable travail de sélection des informations, puis formulent les informations qu’ils 
jugent utiles au lecteur pour permettre l’intelligibilité du texte. 
Les allusions à éclaircir sont d’ordres divers – culturel (la symbolique des animaux), politique 
(la symbolique des couleurs depuis la Révolution française), biographique (le handicap de 
Benjamin Constant), historique (la succession des régimes entre 1789 et 1815) – démontrant la 
densité d’un texte apparemment anodin voire futile ou purement destiné à l’amusement, ainsi que 
la difficulté de lire, comprendre et éclairer un tel texte aujourd’hui ; ce dernier point relève bien 
de l’analyse de source et plus encore d’une recherche historique. 
On peut également imaginer que l’enseignant ne distribue aucun corpus de documents annexes 
permettant l’éclaircissement des allusions et que les étudiants mènent seuls ces recherches au 
moyen des ressources de l’établissement (TIC, bibliothèque) ; cela est conditionné au temps à 
disposition. Quoi qu’il en soit, la conduite des recherches, la sélection des informations et la 
rédaction des notes explicatives n’occuperont pas moins que la séance. 
Objectifs : À la fin de la séance, l’élève a conduit une analyse d’une source écrite et a mené une 
brève recherche historique en identifiant les éléments allusifs du texte analysé, en sélectionnant 
les informations utiles et en rédigeant des notes explicatives justifiées et argumentées (niveau 4 
de la taxonomie de Bloom).  
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Période 3 
Déroulement : En fonction de l’avancement des travaux individuels des étudiants, l’enseignant 
laisse se poursuivre cette phase du travail, puis il forme des groupes de quatre permettant à 
chaque membre de proposer ses résultats de recherches et de les confronter à ceux de ses 
partenaires. Il désigne un porte-parole chargé de communiquer les résultats convenus par le 
groupe lors de la mise en commun. 
Objectifs : À la fin de la séance, les élèves auront pratiqué leurs compétences transversales 
(prise de parole, argumentation, collaboration) par la phase de travail de groupe. 
Période 4 
Déroulement : La mise en commun sert de correction, durant laquelle l’enseignant complète, 
adapte ou réoriente au besoin les réponses formulées ; trace est gardée de cette correction, de 
sorte que l’enseignant puisse la faire connaître par écrit aux étudiants ultérieurement. 
L’enseignant distribue la dernière tâche et la consigne relative qui visent à ce que les étudiants 
expriment en leurs propres mots une brève synthèse de leur analyse du texte de La Foudre que 
l’enseignant leur retournera corrigée lors de la séance suivante57. 
Objectifs : À la fin de la séquence, les étudiants ont mené une recherche historique dans un 
corpus prédéfini et ont rédigé une synthèse montrant qu’ils ont compris l’articulation de 
différents registres d’écriture et d’argumentation dans un texte de nature politique à la grande 
liberté de ton et dont la visée est de jeter le discrédit sur un adversaire politique. 
 
 
 
 
 
                                                
57 Arguments ad hominem visant aussi bien le « permanent » (nationalité), le « circonstanciel » (physique repoussant, 
handicap) que le comportement (inconstance, hypocrisie, lâcheté). Arguments politiques (couleurs politiques), mais 
les idées politiques elles-mêmes ne sont pas ciblées. Les attaques portent essentiellement sur un seul point, une seule 
date même, et non pas sur ses livres, ses idées ou ses discours. 
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c. Tableau de planification 
Temps Phases Activités enseignant Activités élèves Ressources 
Période 1 
5 Amorce 
Pourquoi commémore-t-on des 
personnages ? À propos de quels 
personnages vaudois ou suisses pourrait-
on organiser des commémorations ? 
Établissement d’une liste de personnages 
vaudois ou suisses dont les élèves 
estiment qu’ils pourraient ou devraient être 
commémorés. 
 
5 Mise en commun 
L’enseignant recueille et liste les 
personnages proposés par les élèves. 
Il montre que l’espace public est rempli de 
noms propres dont on a souvent oublié les 
faits et gestes : c’est autour d’un tel 
personnage que va s’articuler la séquence. 
Les élèves prennent la parole pour 
proposer les noms de leur liste. 
Tableau noir 
Quelques exemples de noms de 
rues, de plaques commémoratives, 
d’arrêts d’autobus. 
5 Introduction, ancrage 
Cours frontal : situer la seconde 
Restauration Prise de notes  
15 Travail individuel 
Distribution de la première tâche et de la 
consigne correspondante, ainsi que des 
documents annexes en permettant la 
bonne exécution 
Identification du personnage décrit dans le 
texte par démarche déductive selon les 
documents ressources distribués 
Texte issu du périodique La Foudre 
Liste de suggestions reprenant une 
brève notice biographique de 
quelques-uns des hommes 
politiques les plus importants de la 
période 
15 Mise en commun 
Validation du personnage identifié et 
explication développée, voire mise au jour, 
du procédé utilisé par l’auteur, qui tend à la 
caricature politique. 
Propositions relatives à l’identification du 
personnage ainsi qu’au procédé littéraire 
utilisé par l’auteur, et formulation 
d’hypothèses quant aux raisons et aux 
conséquences de l’utilisation d’un tel 
dispositif 
 
Période 2 
10 
Introduction : 
explication et 
justification de la 
séquence 
Partie frontale : pourquoi une séquence 
d’enseignement sur B. Constant ici et 
maintenant ? 
Distribution de la deuxième tâche et de la 
consigne correspondante, ainsi que des 
documents annexes en permettant la 
bonne exécution 
Prise de notes  
35 Travail individuel 
Pointage et guidage de l’enseignant auprès 
par exemple des étudiants qui 
rencontreraient des difficultés ; gestion du 
temps 
Exécution de la deuxième tâche, recherche 
des informations pertinentes, rédaction 
des notes permettant l’éclaircissement des 
allusions 
Texte issu du périodique La Foudre 
Corpus de documents visant à la 
sélection des informations 
pertinentes pour la bonne exécution 
de la tâche 
Période 3 
10 Travail individuel (suite) 
Pointage et guidage de l’enseignant auprès 
par exemple des étudiants qui 
rencontreraient des difficultés ; gestion du 
temps 
Exécution de la deuxième tâche, recherche 
des informations pertinentes, rédaction 
des notes permettant l’éclaircissement des 
allusions 
Texte issu du périodique La Foudre 
Corpus de documents visant à la 
sélection des informations 
pertinentes pour la bonne exécution 
de la tâche 
3 Mise en place du travail de groupe 
Formation des groupes de quatre élèves 
visant la confrontation des propositions des 
étudiants 
  
32 Travail de groupe Pointage et guidage, gestion du temps Par groupe, les élèves confrontent leurs réponses et argumentent. 
Texte issu du périodique La Foudre 
Corpus de documents annotés par 
les étudiants 
Période 4 
25 Mise en commun 
Validation et au besoin correction 
simultanée des propositions sur un support 
interactif 
Présentation et justification par les porte-
parole des propositions retenues au sein 
des groupes 
Support interactif 
15 Travail individuel 
Distribution de la troisième tâche et de la 
consigne correspondante. Récupération 
des synthèses personnelles, corrections et 
retour des documents aux étudiants lors de 
la prochaine séance 
Rédaction d’une synthèse personnelle de 
l’analyse 
Texte issu du périodique La Foudre 
Feuille vierge individuelle permettant 
la rédaction de la synthèse 
5 Conclusion 
L’enseignant montre la présence de 
Benjamin Constant dans l’espace public 
lausannois, et annonce des 
commémorations passées et à venir. 
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IV. Conclusion et ouverture 
En commençant ce travail, l’espoir était de démontrer l’intérêt que les enseignants d’histoire 
pouvaient trouver à mettre en avant la figure de Benjamin Constant – un objet d’étude justifié et 
par ailleurs sujet de commémorations légitimes – tout en insistant sur l’émergence d’une culture 
politique moderne où l’homme politique, à la recherche de scrutins, devient la cible potentielle 
d’attaques ad hominem et de caricatures. Le défi à relever était que cette séquence 
d’enseignement produise du sens, en la reliant à la Cité et en privilégiant in fine des leçons 
universelles – la culture politique, le développement (si ce n’est l’inauguration) de la pratique 
aujourd’hui commune de l’attaque personnelle dans la caricature, comme en témoignent les 
documents réunis dans l’annexe d. Il s’agissait enfin de battre en brèche les critiques parfois 
adressées à l’histoire politique, d’une part en la montrant à même de relier le temps court de 
l’événement et le temps plus long des phénomènes encore lisibles dans le présent, et d’autre part 
en suggérant qu’il ne s’agit pas seulement d’une histoire « par le haut » : l’utilisation de sources 
relativement populaires et non dénuées de trivialité a été pensée en ce sens. 
Inscrites ou non dans un contexte commémoratif, tirant ou non parti de l’environnement public 
ou de l’espace urbain que fréquentent les gymnasiens, les possibilités de séquences didactiques 
articulées autour de Benjamin Constant, mais aussi de Germaine de Staël ou du Groupe de 
Coppet sont multiples – et pas seulement dans la discipline histoire. 
Les littéraires connaissent naturellement déjà bien Adolphe, mais on sait peut-être moins que les 
différents journaux intimes de Constant sont considérés comme parmi les plus intéressants et sont 
parmi les plus étudiés des spécialistes de l’écriture du moi ; l’un de leurs pionniers, Philippe 
Lejeune, a d’ailleurs pu dire que « pour [lui], rien n’est beau comme le journal de Benjamin 
Constant »58. L’un de ces journaux, que Constant écrit en français mais en caractères grecs pour 
éviter qu’il soit lu par des yeux indiscrets, revêt un intérêt graphique, esthétique, en même temps 
qu’il renvoie au contexte personnel du diariste et au contexte historique de la période 
napoléonienne. 
Benjamin Constant comme Germaine de Staël, et surtout cette dernière d’ailleurs, offrent des 
angles d’approche originaux pour l’étude des périodes révolutionnaires, impériales et 
                                                
58 http://www.culturactif.ch/invite/lejeune.htm, consulté le 12 juin 2016.  
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monarchiques dont ils sont des acteurs de premier plan. Bien au-delà de l’histoire politique 
événementielle si vilipendée par les Annales, les phénomènes de réseaux (en l’occurrence 
d’intellectuels, dans toute l’Europe) ou de transferts culturels ; d’opposition politique à un régime 
autoritaire ; la condition féminine ; la pratique du voyage et du transport (Constant et Staël ont 
sillonné l’Europe) : tous pourraient faire l’objet de séquences d’enseignement. L’influence de ces 
deux auteurs en particulier sur le libéralisme politique ou sur le romantisme naissant ouvrent des 
portes sur l’étude de deux des grands concepts du XIXe siècle. 
Enfin, Staël et Constant ayant été des auteurs « clivants » – l’image du caméléon, ou de la 
girouette, colle d’ailleurs toujours à celui qu’on a identifié au lâche et indécis Adolphe –, il est 
possible de proposer à travers eux une initiation à l’historiographie recommandée par le plan 
d’études d’école de maturité du canton de Vaud. La plume particulièrement acide d’Henri 
Guillemin s’est volontiers déchainée contre ces deux auteurs, offrant au lecteur des pages 
extrêmement virulentes – mais savoureuses ! – que des historiens ont depuis considérablement 
amendées. 
Dans l’espoir que ce travail pourrait donner quelques idées et susciter quelque intérêt auprès 
d’enseignants qui chercheraient à développer de nouvelles séquences, la bibliographie ci-après 
propose ainsi quelques pistes de lecture qui dépassent les modestes limites de ce travail. Le 
regain d’intérêt marqué du grand public pour l’histoire suisse depuis quelques années devrait 
probablement encourager les enseignants de notre discipline à intégrer des séquences qui puissent 
à la fois interroger et répondre à ces attentes tout en permettant aux élèves de mieux s’approprier 
intellectuellement l’espace dans lequel ils se déplacent quotidiennement. 
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VI. Annexes 
a. Texte de base et consignes pour les différentes tâches 
Voici un texte paru dans La Foudre, un journal périodique de la seconde Restauration (1815-
1830). Ce texte, qui est accompagné d’un dessin, concerne un homme politique de cette époque. 
1. À l’aide des brèves notices jointes, identifiez à qui il est fait allusion et justifiez votre réponse 
en quelques mots en expliquant le procédé littéraire mis en œuvre par l’auteur du texte. 
2. À l’aide du corpus de documents qui vous sera ensuite distribué, éclaircissez les allusions 
pour lesquelles ont été placés des appels de note. 
3. De quels types sont les arguments avancés par La Foudre ? Comment qualifieriez-vous ce 
texte ? Justifiez votre réponse avec quatre arguments. 
MENAGERIE LIBERALE 
Castigat ridendo mores 
Nos lithographies sur la ménagerie libérale ont porté l’épouvante chez une certaine classe d’animaux… 
Tous les libéraux s’attendent à y figurer, et, certes, leur attente ne sera pas trompée. Depuis l’aigle1 
jusqu’au coucou2, et depuis l’éléphant jusqu’au dindon, tous y passeront… Bien entendu que les ânes ne 
seront pas oubliés ; car, comme chacun sait, ce quadrupède est éminemment libéral, et, en France comme 
en Espagne… la rivière coule pour tout le monde. 
Le Caméléon libéral. 
Nº5. 
Parmi tous les animaux rampans le caméléon est sans contredit le plus libéral, dans toute la nouvelle 
acception du mot. Ce reptile est infiniment remarquable par sa conformation et ses habitudes. Ses 
mouvemens sont très-lents, il se traîne plutôt qu’il ne marche3, et sa couleur change à chaque instant, selon 
la violence de ses passions ou de ses besoins… Celui-ci a longtemps été rouge4, ensuite il a été blanc5, 
puis il est devenu tricolore6, et maintenant il est blond7… Il fut trouvé près du lac de Genève, en 17938 ; ce 
qui fait penser qu’il pourrait bien être Suisse, malgré la répugnance qu’il éprouve pour cette nation. Selon 
les naturalistes, il est hypocrite, infidèle, ne vit que par ruse, et se cacherait au moindre bruit, si l’on 
voulait lui faire la guerre. Tous les ans il redevient blanc au 19 mars et tricolore au 209. Les honnêtes gens 
s’en tiennent éloignés, le Courrier soi-disant français59 l’approche souvent… 
Ce reptile malfaisant excite ses camarades à la révolte et se tient à l’écart au moment du danger. Dans 
tous les troubles il fait acte de présence et quelquefois un acte additionnel10. Chaque jour il attend un 
changement et espère une révolution. 
Les plus vils animaux l’ont pris en amitié à cause de sa dernière couleur ; ils le caressent, le choyent ; et 
même, dit Buffon, les plus constans d’entre eux prennent ce vilain reptile pour leur Benjamin11. 
[La Foudre, nº 87, fin 1822 ou début 1823, p. 90-91 ; disponible sur GoogleBooks, 
https://books.google.ch/books?id=cHEEAAAAQAAJ&hl=fr&source=gbs_navlinks_s, consulté le 12 juin 2016] 
                                                
59 Le Courrier français est un journal de la Restauration, d’orientation politique libérale. 
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[La Foudre, nº 87, fin 1822 ou début 1823, illustration hors-texte, entre p. 92 et p. 93] 
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2. …………………………………………………………………………………………………………… 
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b. Tâche 1, notices biographiques 
Benjamin Constant 
« Député de 1819 à 1822, et de 1824 à 1830, né à Lausanne (Suisse) le 25 octobre 1767, mort à Paris le 
8 décembre 1830, descendait d’une famille française et protestante qui s’était expatriée au début du 
XVIIe siècle. […] Benjamin Constant resta à Lausanne jusqu’à l’âge de 13 ans, puis entra dans des 
universités d’Angleterre et d’Allemagne. […] Au point de vue politique, la monarchie constitutionnelle 
semblait devoir satisfaire, en principe, ses aspirations libérales ; il se flatta, dans le Journal des Débats, 
d’arriver à l’alliance durable de la dynastie avec les intérêts nés de la révolution. Aussi le brusque retour 
de l’île d’Elbe [de Napoléon], en renversant ses rêves, excita sa colère. […] À l’approche de l’empereur, il 
partit pour Nantes, avec le dessein de gagner les Etats-Unis. Mais […] au bout de huit jours, il était de 
retour à Paris, et, le surlendemain de son arrivée (14 avril 1815), l’empereur, libéral par nécessité, le 
faisait appeler près de lui, pour lui demander un projet de constitution. […] » 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/%28num_dept%29/13458, consulté le 12 juin 2016. 
Jacques Laffitte 
« Représentant aux Cent-Jours, député de 1816 à 1824, de 1827 à 1837, de 1838 à 1844 et ministre, né à 
Bayonne (Basses-Pyrénées) le 24 octobre 1767, mort à Maisons-sur-Seine (Seine) le 26 mai 1844, il était 
l’un des dix enfants d’un charpentier de Bayonne. Entré à douze ans chez un notaire, il vint à Paris en 
1788, afin de solliciter du banquier Perregaux un modeste emploi de commis dans ses bureaux ; il était 
éconduit lorsque, d’après la légende, il se baissa en traversant la cour, pour ramasser une épingle ; le 
banquier, frappé de ce fait, aurait fait rappeler le postulant et lui aurait donné d’emblée la place qu’il 
sollicitait. […] Pendant dix ans, Jacques Laffitte géra seul cette maison qui, sous la raison Perregaux, 
Laffitte et Cie, devint une des premières banques de l’Europe. D’un caractère liant, vif et gai, d’une 
capacité incontestable et d’une netteté d’idées qui lui rendait facile le travail le plus ardu, ce fut surtout à 
ses qualités personnelles qu’il dut cette prospérité. […] » 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/%28num_dept%29/10199, consulté le 12 juin 2016. 
Pierre-Paul Royer-Collard 
« Député au Conseil des Cinq-Cents et de 1815 à 1842, né à Sompuis (Marne) le 21 juin 1763, mort à 
Châteauvieux (Loire-et-Cher) le 4 septembre 1845, d’une famille janséniste, fils d’un riche cultivateur, il 
fit ses études au collège de Chaumont, puis à celui de Saint-Omer tenu par les frères doctrinaires, et devint 
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professeur de mathématiques dans cet établissement, qu’il quitta pour aller professer à Moulins. 
Renonçant à l’enseignement pour le barreau, il étudia le droit et débuta comme avocat à Paris en 1787. Il 
adopta avec réserves les principes de la Révolution […]. Pendant les Cent-Jours, Royer-Collard, doyen de 
la faculté des lettres, prêta serment à l’empereur […]. Lors de la seconde Restauration, [le] changement de 
ministère le jeta dans l’opposition constitutionnelle. Il combattit les ultra-royalistes […] Il était considéré 
alors comme un des premiers orateurs de la Chambre, et jouissait en outre d’une réputation d’intégrité 
absolue. […] Royaliste dévoué, il secondait pourtant, dans la plupart des circonstances graves, les efforts 
des libéraux. […] » 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/%28num_dept%29/12329, consulté le 12 juin 2016. 
Maximilien de Robespierre 
« Député en 1789 et membre de la Convention, né à Arras le 6 mai 1758, exécuté à Paris le 10 thermidor 
an II (28 juillet 1794), il était le fils aîné de Maximilien-Barthélemy-François de Robespierre, avocat au 
conseil d’Artois, et de Jacqueline-Marguerite Carraut. Privé de sa mère à l’âge de neuf ans, tandis que son 
père était allé habiter l’Amérique, il fut élevé par les soins de son grand-père maternel et de deux tantes, et 
envoyé au collège d’Arras. […] Dans les six premiers mois de l’année 1789, il parla au moins trente fois ; 
dans l’année 1790 on compte de lui plus de quatre-vingts discours, et plus de soixante de janvier à octobre 
1791, outre ceux qu’il prononça au club des Jacobins. […] Marat, qui n’épargnait personne, parla dans son 
journal « du digne, de l’incorruptible Robespierre » […] Maître des Jacobins, de la Commune, régulateur 
des décisions de la Convention, Robespierre posa les règles de la diplomatie républicaine à l’égard des 
nations étrangères, alliées, neutres ou ennemies, et prit la parole sur toutes les questions. […] » 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/(num_dept)/11798, consulté le 12 juin 2016. 
Benjamin Delessert 
« Représentant aux Cent-Jours, député de 1817 à 1824 et de 1827 à 1842, né à Lyon (Rhône) le 
14 février 1773, mort à Paris le 1er mars 1847, il appartenait à une famille protestante, originaire du canton 
du Vaud, où elle était fixée bien avant la Saint-Barthélemy, dès 1450. […] Maire du 3e arrondissement de 
Paris (9 mars 1800), il créa, en 1801, à Passy une filature de coton qui rendit la France moins tributaire de 
l’Angleterre, et une raffinerie de sucre, et fut nommé (1802) régent de la Banque de France et membre de 
la chambre de commerce (1804) ; en 1806, lorsque l’Angleterre coupa nos communications avec nos 
colonies, il obtint à Passy le premier sucre de betterave bien cristallisé. […] Protecteur des lettres et des 
arts, M. de Lessert avait recueilli un herbier de plus de 86 000 plantes, formé une remarquable collection 
conchyologique [i.e. la branche de l’histoire naturelle consacrée aux mollusques à coquilles] et une belle 
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galerie de tableaux, et il avait été le créateur ou le bienfaiteur de nombreuses fondations philanthropiques. 
[…] » 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/%28num_dept%29/12336, consulté le 12 juin 2016. 
Jacques de Mauléon de Causans 
« Député aux Etats généraux, de 1815 à 1819 et de 1820 à 1824, né à Jonquières (Vaucluse), le 31 juillet 
1751, mort à Paris, le 14 avril 1824, il suivit la carrière des armes, et était colonel, lorsqu’il fut élu, le 
28 mars 1789, député de la noblesse aux Etats généraux pour la principauté d’Orange ; il fut promu 
maréchal de camp le 17 avril 1790. À l’Assemblée, il siégea au côté droit, ne monta jamais à la tribune, et 
vota contre toutes les réformes proposées. Il vécut dans la retraite après la législature […] Le 22 août 1815, 
il fut élu député au collège de département de Vaucluse par 81 voix sur 110 votants et 184 inscrits, contre 
M. Puy, 28 voix. Il siégea parmi les ultras […], et reparut à la Chambre élue le 4 octobre 1816, le même 
collège lui ayant donné 66 voix sur 124 votants et 178 inscrits. Il prit deux fois la parole, pour protester 
contre l’aliénation de forêts qui étaient d’anciens biens d’église, et pour demander le retour au recrutement 
de l’Ancien Régime. […] » 
http://www2.assemblee-nationale.fr/sycomore/fiche/%28num_dept%29/13524, consulté le 12 juin 2016. 
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c. Tâche 2, corpus de documents 
 
Biographie pittoresque des députés. Portraits, mœurs et costumes, Paris : Delaunay, Pélicier, 
Ponthieu, Béchet, Brissot-Thivars, 1820, pp. 17-21. 
(disponible sur GoogleBooks, 
https://books.google.ch/books?id=PWBbAAAAQAAJ&hl=fr&source=gbs_navlinks_s, consulté le 12 juin 
2016) 
BENJAMIN CONSTANT. 
Le premier de nos publicistes, le plus fin de nos orateurs, le plus ingénieux des écrivains qui défendent 
la cause de la liberté, est un homme de grande taille ; cinquante-trois ans, le corps fluet, les jambes grêles, 
le dos en voûte, les bras longs et sans grâce. Il porte habituellement des lunettes et sa tête se remarque par 
des cheveux blonds et bouclés. Ces cheveux blonds lui prêtent, à une certaine distance, je ne sais quel air 
de jeune homme et de chérubin. Des souvenirs de galanterie l’attachent, dit-on, à la conservation de cette 
parure ; il met à les lisser avec recherche, à les bien séparer sur le front, un reste de coquetterie fort 
explicable ; et si l’on en croit la médisance, Corinne [le nom de l’héroïne d’un roman de Germaine de 
Staël] aurait aimé passionnément à mêler ses doigts dans leurs ondes soyeuses. […] 
M. Benjamin Constant écrit beaucoup mieux qu’il ne parle. Cette délicate ironie, toute cette finesse 
d’élocution, cette élégante hypocrisie de style dont il frappe à mort ses adversaires en paraissant les 
ménager, disparaît dans les improvisations, où son organe et son accent le desservent un peu. Son organe 
est lourd et voilé, son accent a quelque chose de germanique qui rappelle Genève ou Goettingue ; et la 
précipitation de son débit nuit tout-à-la-fois à ce qu’il soit bien entendu et bien compris. 
Du reste, est-il possible de mieux saisir, dans une discussion, le point que nos ennemis laissent à 
découvert ? Personne est-il plus habile à relever subitement leurs erreurs, à profiter de leurs fautes ? Il a 
toujours raison avec esprit ; il joint toujours à sa supériorité une supériorité littéraire. Il faut le dire, 
toutefois, la généralité des personnes qui l’entourent n’est pas propre à saisir tout entier ce genre de mérite, 
et plus d’une fois les partisans de ses doctrines ont eu à regretter qu’il ne sacrifiât pas un peu l’art de 
frapper juste à l’art de frapper fort. […] 
L’auteur si distingué de l’Esprit de conquête et d’usurpation , du roman d’Adolphe, et d’une foule 
d’écrits politiques publiés à toutes les époques de notre révolution, depuis son Examen des effets de la 
terreur jusqu’aux excellens articles dont il enrichit la Minerve française, n’est français que depuis 1796. Il 
se crut obligé, à cette époque, de venir à la barre du Conseil des cinq-cents en réclamer les droits et le titre, 
au nom et en faveur de ces descendans des familles protestantes que procrivit la vieillesse déshonorée de 
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Louis XIV. Cette demande fut accueillie avec empressement ; la France a vu se confirmer une fois de plus 
ces espérances que les enfans d’adoption ne manquent presque jamais de réaliser. 
Le tribun Benjamin Constant eut l’honneur de mériter, en 1802 , la haine d’un homme qu’il s’empressa 
peut-être un peu trop de servir en 1814. Les dates du 19 et du 20 mars sont un peu rapprochées pour 
l’adversaire et le conseiller du même conquérant ; les dispositions de l’Acte additionnel ne cadrent pas le 
mieux du monde avec les principes antérieurement développés par l’élégant orateur du Club 
constitutionnel ; mais si M. de Constant avait besoin d’une justification pour une seule action d’une vie 
toute consacrée à la défense des droits de la liberté, toute vouée à l’amour de la patrie, que cette 
justification serait pleine, entière, éclatante, dans la conduite admirable qu’il a tenue depuis 1815 ! […] 
L’éloquent adversaire des doctrines oligarchiques devait obtenir la haine des ministres : il s’est vu 
décerner, en effet, cette récompense de ses généreux efforts. Ce fut aux élections de l’année 1819 que les 
manœuvres les plus indignes du pouvoir, les calomnies les plus absurdes furent échafaudées contre lui. Le 
candidat qui avait conquis l’évidente majorité des électeurs de Paris, se vit, par d’impudens artifices, 
obligé d’attendre une nouvelle marque de confiance de la part d’un autre collége. Celui de la Sarthe se 
chargea de le venger. M. de Constant doit un peu de cette popularité, un peu de cet empressement si 
général à lui témoigner une haute estime, à l’animosité de ses ennemis. Il peut, en faveur des résultats, leur 
pardonner aujourd’hui l’intention. 
Il augmente chaque jour, à la Chambre, la réputation qu’il y avait apportée. Toutes les attaques contre 
ces droits que la France a payés de trente années de sacrifices, de combats, de victoires et d’adversités, 
sont pour lui de renaissantes occasions de déployer son talent et son zèle. On l’a vu défendre la liberté de 
la presse à toutes les époques, discuter les budgets, combattre avec un avantage soutenu chacun des 
ennemis déguisés du régime de la Charte […]. 
M. Benjamin Constant n’a pas seulement l’avantage de savoir à propos commencer une attaque, 
élaborer ses idées, présenter ses vues avec une lucidité entraînante, il a encore dans son talent l’inspiration 
et la verve de l’à-propos. Il est dommage, nous le répétons, que la chaleur de ses paroles brouille un peu 
les expressions dans sa bouche ; embarrasse sa langue, qui touche les dents incisives avec trop 
d’affectation, et qu’en un mot il parle aussi vite à la tribune qu’il s’y élance dans les importans débats. Il 
faut faire de cette démarche un mérite de plus au député de la Sarthe ; il a eu le malheur de se casser la 
jambe pendant l’été de 1818. C’est une conformité de plus avec son honorable collègue M. de Lafayette. 
Ce ne sont pas ces deux boiteux qui marchent le moins droit dans l’Assemblée. 
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Biographie des députés de la chambre septennale de 1824 à 1830, Paris : Dentu, 1826, pp. 47-50. 
(disponible sur GoogleBooks, 
https://books.google.ch/books?id=zsQfAAAAMAAJ&hl=fr&source=gbs_navlinks_s, consulté le 12 juin 
2016) 
BENJAMIN CONSTANT DE REBECQUE (Seine). M. Benjamin Constant de Rebecque est né à Lausanne en 
1767, d’une famille de réfugiés français. Placé d’abord à la cour de Brunswick, il la quitta en 1795, vint en 
France, et s’y lia avec les hommes les plus distingués de l’époque. En 1796, il publia sa première brochure 
politique, intitulée : De la force du gouvernement actuel de la France, et de la nécessité de s’y rallier. Peu 
de jours après, il parut à la barre du Conseil des Cinq-Cents, pour réclamer les droits de citoyen français, 
comme descendant d’une famille réfugiée en pays étranger par suite de la Révocation de l’édit de Nantes. 
Sa réclamation fut accueillie. En 1797, il publia les Réactions politiques et les Effets de la terreur, et 
s’attacha alors à Mme de Staël.  
[…] Étranger aux évènemens qui mirent le pouvoir entre les mains de Buonaparte, il fut cependant 
appelé au Tribunat en 1799 […]. Exclu du Tribunat en mars 1802, M. Benjamin Constant s’attacha plus 
que jamais au char de Mme de Staël, dont on le disait un des amis. […]. Exilé de France avec Mme de 
Staël, par l’ordre de Buonaparte, il parcourut diverses contrées avec elle, et se fixa enfin à Gottingue, où il 
épousa une jeune personne d’une famille distinguée du Hanovre. […]. Lorsque Buonaparte rompit son 
ban, et fit sa funeste invasion en France, M. Benjamin Constant publia d’abord contre lui des philippiques 
très-violentes, et on n’oubliera jamais celle qu’il inséra le 19 mars dans le Journal des Débats. La date du 
20 mars est bien rapprochée, et déjà cependant il était partisan de l’usurpateur, et un de ses plus ardens 
prôneurs. Nommé conseiller d’Etat le 20 avril 1815, il fut un des rédacteurs de l’Acte additionnel aux 
Constitutions de l’empire, et le défendit dans diverses brochures. […] 
M. Benjamin Constant publia le petit roman d’Adolphe, anecdote trouvée dans les papiers d’un inconnu, 
pendant son séjour en Suisse. Il défendit aussi Wilfrid Regnault, condamné à mort pour crime 
d’assassinat, et implora en sa faveur la clémence de Louis XVIII. Malgré les efforts du ministère, il fut 
nommé en 1819 député du département de la Sarthe, et a été réélu en 1824 par le département de la Seine. 
On l’a constamment vu, à la Chambre parler et discuter toutes les questions qui lui sont soumises, et se 
montrer un des plus zélés apôtres des doctrines révolutionnaires. 
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Fabrizio Vecoli, Le petit livre des symboles, Paris : Éditions First, 2007, p. 11-12. 
« L’aigle est le roi des oiseaux, celui qui vole le plus haut et qui fixe son regard directement dans le 
soleil. Dans toutes les cultures, il est le symbole de la plus haute divinité céleste, le représentant du Soleil, 
le porteur de l’éclair. Dans le christianisme, il exprime le Christ tout-puissant, ainsi que le plus élevé des 
états spirituels. Dans l’Antiquité classique, il est l’attribut de Zeus, son messager et porte-parole […]. En 
volant dans le plus haut des cieux, il emporte avec lui les âmes des morts […]. Symbole de la force divine, 
il devient l’emblème impérial de César, de l’Empire chrétien médiéval, de Napoléon, etc. En ce sens, il est 
parfois représenté avec deux têtes, pour multiplier la puissance qu’il exprime. L’aigle bicéphale était en 
effet le symbole des Turcs Seldjoukides, ainsi que de l’Empire autrichien et de l’Empire russe. » 
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Michel Pastoureau, Le petit livre des couleurs, Paris : Éditions du Panama, 2005, p. 24, 32-33, 
38-39, 53, 55-56 
 « En France, [le bleu] fut la couleur des républicains, s’opposant au blanc des monarchistes et au noir 
du parti clérical. Mais, petit à petit, il a glissé vers le centre, se laissant déborder sur sa gauche par le rouge. 
[…] 
Dans l’Antiquité déjà, on admire [le rouge] et on lui confie les attributs du pouvoir, c’est-à-dire ceux de 
la religion et de la guerre. […] Cette couleur va s’imposer parce qu’elle renvoie à deux éléments, 
omniprésents dans toute son histoire : le feu et le sang. On peut les considérer soit positivement soit 
négativement, ce qui nous donne quatre pôles autour desquels le christianisme primitif a formalisé une 
symbolique si forte qu’elle perdure aujourd’hui. Le rouge feu, c’est la vie, l’Esprit sain de la Pentecôte, les 
langues de feu régénératrices qui descendent sur les apôtres ; mais c’est aussi la mort, l’enfer, les flammes 
de Satan qui consument et anéantissent. Le rouge sang, c’est celui versé par le Christ, la force du sauveur 
qui purifie et sanctifie ; mais c’est aussi la chair souillée, les crimes (de sang), le péché et les impuretés 
des tabous bibliques […]. 
Le rouge décrit les deux versants de l’amour : le divin et le péché de chair. […] 
En octobre 1789, l’Assemblée constituante décrète qu’en cas de trouble, un drapeau rouge sera placé 
aux carrefours pour signifier l’interdiction d’attroupement et avertir que la force publique est susceptible 
d’intervenir. Le 17 juillet 1789, de nombreux Parisiens se rassemblent au Champ-de-Mars pour demander 
la destitution de Louis XVI, qui vient d’être arrêté à Varennes. Comme l’émeute menace, Bailly, le maire 
de Paris, fait hisser à la hâte un grand drapeau rouge. Mais les gardes nationaux tirent sans sommation : on 
comptera une cinquantaine de morts, dont on fera des “martyrs de la révolution”. Par une étonnante 
inversion, c’est ce fameux drapeau rouge, “teint du sang de ces martyrs”, qui devient l’emblème du peuple 
opprimé et de la révolution en marche. […] En février 1848, les insurgés le brandissent de nouveau devant 
l’Hôtel de Ville. Jusque-là, le drapeau tricolore était devenu le symbole de la Révolution. […] 
Dieu lui-même est resté perçu comme une lumière… blanche. Les anges, ses messagers, sont également 
en blanc. […] Les souverains, qui tenaient leur autorité du pouvoir divin, ont également adopté la couleur 
blanche, et l’ont choisie comme une manière de se distinguer dans les armées très colorées. […] Les petits 
seigneurs du XVIIIe étaient obsédés par le souci de marquer leur différence face à des paysans parfois plus 
riches qu’eux. Dans la seconde moitié du XIXe siècle, il convient, cette fois, de se distinguer des ouvriers, 
qui ont la peau blanche puisqu’ils travaillent à l’intérieur : pour l’élite, c’est donc le temps des bains de 
mer et du teint hâlé. » 
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d. Illustrations complémentaires: hommes (et femmes) politiques, et animaux 
Christof Stueckelberger, 
« Kollegialitätsprinzip 2005 » 
http://www.stueckelberger.ch/de/caricatures 
/index.php?SlideID=ed_2005-12-2-hundesrat.jpg 
 
 
 
 
Graeme MacKay, 
Vladimir Poutine 
humanfiction.info/art/019 
 
 
 
 
 
 
 
Photo-montage relatif à la garde des 
Sceaux Christiane Taubira, repris et 
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Ce travail de mémoire mené en didactique de l’histoire vise à proposer une réflexion sur le 
phénomène commémoratif et son usage en classe d’histoire dans le degré secondaire II, et à 
mettre à profit cette réflexion au travers d’une séquence d’enseignement élaborée dans cette 
perspective.  
Depuis quelques années en effet, les anniversaires relatifs à Germaine de Staël et Benjamin 
Constant, les deux personnages les plus emblématiques du Groupe de Coppet, s’enchaînent et se 
chevauchent, donnant lieu à des commémorations qui prennent des formes diverses, notamment 
sous l’impulsion d’universitaires et d’associations culturelles. Dans ce contexte, il a paru 
intéressant d’élaborer une séquence d’enseignement dont la justification didactique soit nourrie 
d’une réflexion sur le phénomène commémoratif – l’ensemble étant mis à disposition des 
enseignants intéressés par l’intermédiaire de la plateforme RERO au moment de la date 
anniversaire de 2017. 
Centrée sur le « Lausannois » Benjamin Constant dont on commémorera le 250ème anniversaire 
de la naissance en 2017 et dont la mémoire est encore très présente dans l’espace public de sa 
ville natale, la séquence d’enseignement élaborée propose une immersion dans la culture 
politique du premier XIXe siècle au moyen d’un texte polémique dont il s’agit d’éclaircir les 
allusions par une démarche d’initiation à la recherche historique. 
 
 
Mots-clés : 
Histoire – Séquence didactique – Commémoration – Benjamin Constant – Culture politique – 
Analyse de documents 
